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MOUVEMENT SOCIAL 
La Libre-Pensée au Japon 

Le « Truth Seeker » publie uns lettre de 
Yoehire Oyama, président de l'Association 
rationaliste japonaise de Yokohama. Celui 
ci raconte qu'il ass is tai t à un revival métho
diste, il y a trois ans , en conférence, lors-
qu un Américain de s e s amis lui passa un 
numéro du « Truth Seeker » qui fui ouvrit 
les yeux et le fit renoncer à son idée de se 
taire un prédicateur de 1 Evangile . Les lec
tures qu'il fit ensuite le conf irmèrent dans 
ces dispositions. 

De retour au Japon, il résolut de prendre 
l'iniative d un mouvement contre les supers
titions chrétiennes qu'on cherche à implan
ter dans son pays. 

Avec l'aide de M. C A. Parry, directeur 
du « Daily Herald s japonais, il fonda une 
associat ion rationaliste japonaise ; puis pu
blia un organe rationaliste intitulé « J u n n a. 
S a propagande fut couronnée de succès au 
point de mettre en rage les miss ionnaires 
des diverses sectes. Et ceux-ci recoururent 
t leurs armes favorites, la délation et la 
calomnie pour enrayer un mouvement si 
contraire a leurs intérêts. Un missionnaire, 
dans une lettre publiée par le journal «Mail», 
de Yokohama, écrivait entre autres : 

« fi est évident que les adhérents du mou
v e m e n t rationaliste au Japon ne se sont pas 
bien rendu compte de la situation. Ce doit 
être spécialement le cas des sujets japonais : 
car aucun Japonais ne peut souscrire a la 
croyance ou plutôt a la non-croyance ratio
naliste, s a n s forfaire au loyalisme envers 
la foi nationale dans la Maison Impériale. 
Selon la foi de tous les loyaux sujets du 
Japon, Sa Majesté l'Empereur est le Fils du 
Q e l — son ascendance est divine, et l'auto
rité dont le sou%erain est investi est plus 
qu'humaine. En d autres termes, la foi en 
la Maison Impériale du Japon est la m ê m e 

Ile qui est professée à l'égard de la 
Impériale d'Allemagne et la 

PoyaJe d'Angleterre ; c'est-à-dire que le mo-
. narque est souverain par la grâce de Dieu, 
' e t exerce, a la place du Ciel, un pouvoir mo

ral et civlL pour le bien du peuple. Or, le 
rationalisme dénie l'existence de toute auto
rité supérieure a l'humanité, et par consé
quent renie la fol sur laquelle reposent le 
loyal i sme et le patriotisme japonais n. 

C'était à la fois une dénonciation vis-à-vis 
du pouvoir et une accusation d'antipatrio-
t isme vis-à-vis de la nation. 

A la suite d'attaques de ce genre, le • Jun-
ri » dur cesser sa publication ; mais le mou
v e m e n t rationaliste continue et gagne du 
terrain. 

Le Congrès des Jeunesses 
républicaines 

Paris, i " novembre. — Précédant le con
grès Qui s'est ouvert cet après-midi, l'assem
blée ffénérale de l'Union des Jeunesses repu-
> l l . « i m i . • « tanue ce matin, a la mairie du 
X* arrondissement, tous la présidence de M. 
Constantin Verte*, député des Vosges , assistS 
de MM. de Bref, Morisot et Chatenet, vice-
président? ; Hajruenaoer, trésorier; Hirsch, 
secrétaire général, etc. 

Après avoir remercié 'es assistants d'avoir 
répondu en aussi grand nombre à la convo
cation de rtjnion, M. Verlot, président, a 
donné connaissance du rapport des travaux 
du dernier exercice. 

Il a insisté sur In nécessité de créer de nou
veaux groupes de • Jeunesse républicaine • 
en province, pour les opposer aux Sociétés et 
Patronages institués sous la tutelle de grou
pements confessionnels, dans un grand nom
bre de localités, et qui semblent s'accroître 
tous les jour». 

Une commission centrale a ensuite été nom
mée, en vue de préparer une entente avec la 
Fédération des Jeunesses laïques. 

Les assistants ont approuvé le rapport fi
nancier présenté par M. Haaruenaner, et exa
miné l'éventualité d'une grande fête civique, 
gui aurait lieu en avril 1013. 

Le Congrès National 
de la Libre-Pensée 

Paris, ï " novembre. — Ce matin s'est ou
vert, à la mairie du X" arrondissement, le. 
congrès national de la Libre Pensée. 

La première séance, à laquelle assistaient 
environ 150 délégués de groupes ou de fédé
rations, était présidée par M. Noël, de Limo
gées, rédacteur en chef de la « Liore Pensée 
de France 1, assisté de M. Bonnet et de Mme 
la doctoresse Madeleine Pelletier. 

Les secrétaires étaient MM. Drieux, Moithy 
et Vanderreren, de Lille. 

Dans le discours qu'il a prononcé, M. Noël, 
taisant allusion a certaines divergences d'opi-
a k n t manifestées au congrès de Rouen, au 
mois d'août dernier, a dit qu'il espérait que 
des assises actuelles sortira • le lien nouveau 
qaj aous narra plus que jamais pour le 1 triom

phe des idées de la Libre Pensée française ». 
On a ensuite procède à la no»iaa7ion de 

quatre commissions, une pour l'érode de la 
question relative à Panification de la Libre 
Pensée française, question sur laquelle »e» 
congressistes sont divisés, les trois autres 
pour rapporter l'ordre du jour du congrès 

La nomination de la commission pour 1'*-
ïu i ? question relative ,. »„ droit à la 
V ' A w n n * \ l l « 0 » <"* discussion. M Tel-
pS-£r?* d e ' * * " ? * » • d u Nord « d o 
Pas^de-Ca a « , a considéré cette question com
me sortant ae la compétence du congrès, parce 
ou ayant plutôt un caractère politique, « 1« 
droit à la vie étant le droit a la propriété » 

. Dans le Nord et le Pas-de-Calai,, a dit 
M. le i i ier en terminant nous avons trop 
souffert de 1 intrusion de la politique dans nos 
groupements et il serai, très regrettable de 
voir le congrès discuter cette question s 

Ajoutons que I , Fédération du Rhône, en 
désaccord avec l» Fédération Nationale, ne 
s était pas fait représenter au congrès 

La séance a été ensuite levée et renvovée 
a cet après-midi, quatre heures. 

Congrès dos familles nombreuses 
Marseille 1er novembre. — Ce matin s'est 

ouvert à Marseille le congrès des familles 
nombreuses du Sud-Est sous la présidence 
d'honneur de M. Jacques Berttllon. président 
de 1 Alliance nationale pour l'accroissement 
de ta population, et la présidence de M René 
l-'gumier, avocat du barreau de Marseille 
père de douze enfants tous v ivants . M Gal-
lerand, professeur d'histoire à la faculté 
d'Aix, a été désigné comme rapporteur ffé-
néral. * 

Il y a enviro-i 30 délégués. On remarque 
dans I ass is tance de nombreux docteurs et 
des mères de famille en très grand nombre 

Le Congrès national 
du Parti 

socialiste unifié 
LA PRESSE EST EXCLUE 

Paris, 1er novembre. — Le congrès natio
nal du parti socialiste unifié a commencé 
aujourdhui . à Pana , dujis la salle de la 
coopérative la ..B*llevitloise». 

Comme nous l a v o n s dit, ce congrès a un 
but spécial 11 s'agit de la revision dea sta
tuts du parti. 

La séance du matin, qui fut très courte, a 
été consacrée au dépôt des contre-projets et 
amendements . 

II a été décidé que ce congrès, étant ex
clusivement consacré à des questions inté
rieures du règlement, la presse n'y serait 
pas udmise. 

Un conflit, plus aigu que jamais , s'est éle
vé entre guesdistes et jauressistes. 

Jules Guesde et ses amis voudraient que 
le comité directeur permanent eut une auto
rité souveraine en matière de doctrine et ils 
demandent que les parlementaires y soient 
admis en grand nombre, muis non pus en 
majorité. 

Les jauressiates demandent le maintien 
du «statu quo». « 

Qui roniportera ? Nous le saurons peut-
être cette nuit, mais à 7 heures du soir, la 
discussion n'était pas terminée. 

Lea c i toyens Julea ttuaade et Bracke y ont 
pris part 

Bracke et Delory demandaient qu'on déci
dât d'abord si les élus pourraient être du 
consei l national. 

Le congrès, par 229 voix contre 67, ne leur 
a pas donné satisfaction. 

On a ensuite abordé la discussion sur l'ad
mission des élus au comité directeur 

Ont pris part à la discussion : les citoyens 
Rolland, de Paris ; Kouillau J, de l'Allier ; 
Ducos de la Haille et Vaillant. 

Un député guesdiste nous disait, tandis 
que la discussion se poursuivait, q 
amis ot lui accepteraient comme minimum 
le maintien du conseil national actuel, a 
condition que les élue v entrent et [u'on mo
dule les conditions du fonctionnement de ce 
conseil en étpndant ses p o u r 

La commiss ion du règlement est saisie 
d'une proposition dont il o'esl pas nécessaire. 
de souligner l'Importance. Il s'agit du mode 
do votation dans les congrès du parti. 

Jusqu'ici, le v i te était censitaire, et les 
= avaient autant rie suffrages qu ils 

représentaient prenant 
200 membres ou fractions de -MO membres. 

On voudrait nue la base du vole ce 
fut le nombre des cotisants et la commis
sion, est favorable à un mode de votation q u 
accorderait une voix à chaque délégué par 
25 cotisants représentés par lui. 

adopte ce nouveau 
ses vote peuvent être grave
ment modifié-* 

Jaurès assiste au ror.aré', avec la plupart 
des parlementaires socialistes. 

On signale la présence de M Roubano-
vitcti, du docteur Dickmann, leader du parti 
socialiste argentin.. 

LTRIT DIMANCHE PROCHAIN 
NOTRE NOUVEAU FEUILLETON : 

Le Capitaine Pamphile 
Par Alexandre DUMAS Père 

Les boulangeries 
et les boucheries 

MUNICIPALES 
QUELQUES INDICATIONS 

SUR LE PROTET CAILLAUX 
Parie, 1er novembre. — Nous avons dit 

que M. Caïliaux avait fait approuver hier 
par le conseil des ministres un projet de 
loi ayant pour objet d'autoriser la création 
de boulangeries et boucheries coopératives 
subventionnées par les communes comme 
moyen de régulariser le prix des denrée*. 

Voici quelques indications qui compléte
ront celles que nous avons déjà données 
sur ce projet. 

L'article 1er dit que • les communes [pour
ront être autorisées par décret en Conseil 
d'Etat, soit à faciliter par des prêts la créa
tion de sociétés coopératives de boulange
rie ou de boucherie, soit à créer et faire ex
ploiter en régie intéressée des boulangeries 
et boucheries dans des conditions fixées ». 

D'autre part, les coopératives oins . | a -
blies seront tenues à tous les impôts miné
raux et spéciaux qui pèsent sur les com
merces de même nature, e t notamment la 
patente. 

Pour empêcher toute concurrence au pe
tit commerce, le projet limite le nombre de 
ces établ issements ; il a décidé qu'il n'y en 
aurait qu'un par 5.000 habitants. Mais afin 
de ne pas mettre les petites c o m m u e s .11 
état d'infériorité, la loi autorisera un syndi
cat intercommunal, de façon à former un 
groupement par 5,000 habitants. 

<i En aucun cas, la somme prêtée ne pour
ra dépasser la moitié de» dé[iensee de cré
mier établissement et du fonds de renie
ment, n 

Les coopérateurs ou le régisseur fournis
sant l'autre moitié seront ainsi plu. 
lernent intéressés aux résultats de l'entre
prise. 

La loi fixe ensuite à i % Tinter'' pii 
devra être payé par les eooi 
municipalités seront garanties par ; 

•nt sur le fonds de commère. 
plus, le remboursement des avanoes d>\ru 
être effectué en «iiunze ans . 

Lorsqu'une municipalité voudra 
aux coopératives ou en créer en réj 
ressée, elle devra transmet! 
de la société au Conseil d'Etat Ces 
devront déterminer d'une façon tr
ies opérations auxquelles se livre:>l 

le conseil d'administration, la rému
nération des agents , ainsi que cell. 
pitaux engagea, les conditions faites aux 
coopérateurs. 

De plus, la commune devra préciser les 
conditions économiques et financières de 
premier établissement. 

L'Intérêt dea capitaux enrr.isés devra être 
payé avan*. le prélèvement au profit du ré
gisseur, dont la situation devra ôlr'-
ment déterminée. 

La délibération du conseil municii 
nera lieu à une enquête pendant un rmis, 
puis, après le dossier transmis au Conseil 
d'Etat, les commerçants pourront f 
tendre leurs explications. 

Enfin le proiot de loi se termine par un 
article qui autorise les conseils mun 
à réserver des emplacements 
les marchés ou les nbattoirs aux 
coopératives. 

Il en est de même pour les llall-v 
'tris. 

sfon de la « Liberté) » ; toute» les responsa
bilités seront recherchées de ce coté, mais 
il faut qu'il en soit de même & la guerre, 
car nous en s o m m e s encore 4 connaître la 
réponse a la question posée par l'opinion 
oubli jiie : n Le département de la p ierre 
a-t-il avisé la marine qu un ingénieur des 
poudres et salpêtres, en la circonstance M. 
Maissin, avait déclaré que des poudres fa
briquée» a F'ont-de-Buie, en 190X1, avaient 
subi des malfaçons ? » 

La conservation des poudres à bord des 
navires de guerre est une autre piestton. 
On les étudie parallèlement dans les deux 
ministères, mais l'opinion publique n'admet
trait pas que l'un des deux pût s e dérober 

UN MILLIONNAIRE INCENDIAIRE 
New-York, 1er novembre. — Un télégram

me d'Oldbridge (New-Jersey^, annonce qu'un 
notable commerçant de la ville, M F.llis Ap-
pelby, qui est aussi doyen de l'église btp-
hste, a été arrêté aujourd'hui sous l'incul
pation d'incendie3 volontaires. 

Depuis près d u n an, des incendies conti
nuels et des morts violentes inexplicables 
terrorisaient la population. Le millionnaire 
aura a se disculper des lourdes charges qui 
pèsent sur lui. 

LÂJDESTION DES POUDfyS 
et les déclarations de M. Maissin 
LES DEUX RIVAUX 

DEVANT LA COMMISSION 
Paris, 1er novembre. — M. Maissin, cpii 

n u de Pont-da-Buia, 1 • M 
convoqué* an ministère de la guerre, ont 
été confrontés hier devant la comi 
présidas >i Qaodln. M. Dejean, 
unrien directeur du cabinet de M. Maurice 

1 d'Etat, a •' 
nient entendu pnr In commission. Il a don-

détalla bûcha rail avait 
faite et dont le rapport perdu, a été, on le 
sait, re tromé. 

MM. Dejean, Maissin et Louppe se sont 
refusés ù toute interview Quoiqu'il en soit, 

' que la discussion n été très longue. 
O r t n i n s de nos confrères font ren 
[U MM. Chapelle et Hagron, mon. 

la commission présidée par le eénéral Qau-
<Hn, ayant déjà déclara-

L 1 al opinion faite 
et n'auraient pas drt faire partie de la com
mission. 

liien que rien de formel n'ait été dit lou-
chant l'enquête, on affirme que M. Louppe 
aurait rejeté la laute de l'explosion sur les 
mauvai<*?s méthodes de la marine pour la 
conservation des poudres. 

La marine, comme on l'a appris hier, n 
ouvert une instruction a propos de l'expie-

Les suites de ia crève 
des cheminots 

LA CHAMBRE DES MISES EN ACCUSA
TION D ORLEANS REND UN NON-

LTEU GENERAL EN FAVEUR 
DES INCULPES 

Paris, 1er novembre. — On sa souvient 
qije, renvoyés devant la cour d'assises de la 
Seine sous l'accusation de complicité, par 
discours ou par écrits, d'entraves a la libre 
circulation des chemins de fer (ceci à la suite 
de la grève d'octobre 1910), sept cheminots : 
MM Lemoine, Le Guennic, Oamard. Moil-
let, Berthelot, Bldamant, Renoult, et trois 
rédacteurs de la «Guerre sociale», MM. At-
mereyda. Merle et Auroy, se pourvurent en 
cassation contre l'arrêt de la chambre de» 
mises en accusation 

Sur le rapport de M. le conseil ler Boulo
che, et après plaidoirie de M" Mornard, la 
cour suprême cassa l'arrêt qui lui était dé
féré, en ce qui concernait MM. Le Guennte, 
Berthelot, Bidamant et Renault, « les dis
cours prononcés par ceux-ci ne constituant 
pas un acte direct et suivi d'effets d'entraves 
a la circulation des trains •, Mais, vu la con-
Mxité. et « dans l'intérêt de la bonne admi
nistration de la justice », la cour étendit la 
cassation à tous les inculpés. 

L'affaire fut, en conséquence, renvoyée 
devant la chambre des mises en accusation 
d Orl 'ans, qui a rendu hier son arrêt. 

C'est un non-lieu général. L'idée domi
nante de l'arrêt est qu'on n'a pu établir »'e 
connexité entre les sabotages et entraves di
verse» à la circulation des convois [tendant 
la grève et le mouvement purement profes
sionnel d'où sortit cette grève. 

L'agitation chez les cheminots 
en Angleterre 

Londres. 1er novembre. — L'agitation con
tre le rapport de la commiss ion d'enquête 
sur les comités de conciliation continue.Dans 
V BOfd de l'Angleterre, en [lûrticulier, de 
nombreux meetings ont été tenus et tous pro-

oontrc le rapport de la commisbioii. 
Il est à noter que si les compagnies , au mo
ment où le gouvernement décida de nommer 
une commiss ion, ont promis de • 

m de cette commiss ion quelle 
qu'elle pût être, les cheminots, de leur côté, 
n'ont lu.il aui ji . • ce genre. 

Aujourd'hui lu comité exécutif de l'Amal-
gamaied Society ol Railav Servants s'est 
réuni à Londr» . ituation ; 

unions 
décheminots ge 'te con. 

d'en prévoir le 
de cet été et le 

dommage qui n jour toutes le« 
c las ses de la population, une nouvelle grève 
serait s-i impopulaire qu'on ne peut croire 
que tes <-J«'in de* unions rifwpimit une pa
reille aventure : mais il es t incontestal>Ve< 
<rue le mécontentement est grand parmi les 
cheminots, et il ne faut pois ouhtier qu'au 
commencement de la dernière grève les chefs 
prêchaient le calme et la ontienec ; leur au
torité n'est pas mieux établie aujourd'hui 
*>t on peut craindre qu'ils ne soient d6bordés 
encore une fois. 

On annonce, d'antre po.rt. que lej compa
gnies sera corder d'impor-
lantes augmentation» 'le salaire» ,1 leur per
sonnel, principaiement BUN emplo \ é s dont le 
t;.iiTi ne dépasse pas S franc» par semaine. 

Cette malheureuse affaire semblerait donc 
se réduira à l'inculpation du seul eadi et de 
Bennacef, pour concussion au sujet des 
spéculation» de terrains. 

Toutefois, il va sans dire que nous don-
non» cette information soua les réserves 
d'usage. 

La Révolution 
en Chine 

LE SCANDALE D'OUDJDA 
L'ENQUETE SERAIT FAVORABLE A 

MM. DESTAILLEUR8, PANDOBI 
E T LOROEAU 

Oran, 1er novembre. — La commission 
htinne s..* opérations 

activement, dans le plus grand secret Néan
moins', certain— de ses constatât 
transpiré. 

M bestailleur» a été longuement lntarm#t 
vendredi, durant, troi.s heures, pln^ MM. 

ni été eut. n d m tour à 
tour. Le pu si,lent de la commission leur n 
demandé de lui remettre par écrit ]• 
ponses. 

I..i commission s'est ensuite transporté-? 
el ie/ M M Dtatai ltann et t'nndmi. Contrai-
rement aux premières informations, elle n 
li i .uvé . . . . ce dernier deux comptabilités 
eu rè_!te. l'une concernant les mouvements 
des fonds rie lo caisse ctiérfienne et l'autre 
notant la fluctuation du change de le mon
naie bflssnni. Il semble h peu pré* certain. 

•• déjà, que MM. Par.don et Lnrgeiu 
son! hors de cause. Quant a M. Deetailleurs. 
Il resterait quelques détails a préciser, mais 
l°s impr irnmiBaion lui pB»i$-
senl favorables. Les actes de malversation 
ne pouvaient, paralt-il, se produire qu'avec 
la complicité d-' l'acent du t r é s o r crui. aeul, 
maniait les fonds MM Pandori et Destail-
leurs, ce dernier simple ordonnateur, n'au
raient pas eu les fonds a leur disposition. 

LES COMBAT* DE HANKEOU 
Pékin 1er novembre. — IJSS médecine de 

la Croix-Rouge disent que selon des évalua-
Uons modéréea un millier de révolutionnai
res ont été tués et deux à trois mille blessée 
depuis vendredi, premier jour de la bataille. 

DSns quelques bataillons insurgés, qui ma
nifestèrent tant de courage et de ténacité de
vant les mitrail leuses impériales, deux ou 
koi» hommes seulement ont échappé. 

Le nombre dee impériaux tués est proba
blement de deux à trois cents , avec un nom
bre proportionnel de blessés . 

Un millier de 3oldats révolté» <fu Hounan 
seraient arr i -#s & Wou-Chong pour se ral
lier uux insurgés. 

UN NOUVEAU DECRET IMPERIAL 

Pékin, 1er novembre. — L'n décret paru à 
Pékin le 30 octobre annonce qu'une vérita
ble Constitution va être accordée au peuple 
chinois ; que dès le rétabl issement de l'or
dre dea princes seront exc lus du consejl et 
que la nouvelle Constitution sera soumise au 
Sénat provisoire. 

Yonan ChIKaï Vent négocier 
Pékin, 1er novembre. — Vouan Chi Kal a 

télégraphié au gouvernement pour lui de
mander de nommer le président du conseil 
gérant provisoire, pendant qu'il s'efforcera 
li i-mèriia de faire cesser immédiatement lou-
U* les attaques des rebelles et d enta 
négociations avec Li Youan Heng afin d'é
tablir une paix perm.ii 

Vouan Q u Kai dit .ru'on ne prut procéder 
autrement II visitera Wou-Ghang : 
jet» équivalent à constituer un gouverne
ment d'union. 

Le nouveau Cabinet 
Pékm, er novembre. — On annonce offi

ciellement que Yuan Shi Kal est nommé pré-
•ideot du Cabinet. 

Wei Kuang Tao devient vice-roi des pro
vinces de Hou Kuang. Hou Pé et Hou N i r . 

Le général Yin Ching est placé à la Ula 
de l'état-major général. 

Le prince Ching prend la présidence du 
Conseil privé. 

En attendant que Yuan Shi Kat assume les 
fonctions de Présdident du Cabinet, le prin-
oc Ching fera l'intérim. 

*»ir*. Le capitaine de fréjrss» Joubert, ea s» 
qualité de commaadaot «a second, » pris aa-
tomatiquement le onasmandeanent de I infor
tuné cuirassé, m a ^ la espkaine de r u s s e s » 
Jaurès n'a sifrné aucoa ordre désignant est 
officier qui, caasaquenuaent, devait exerçai 
le oommandement en second du bâtiment ; d» 
sorte que le capitaine de frégate Joubert, ea 
s'iibsentaat du navire, ne laissait officielle-
nieot après lui aucun commandan'. intérmairej 
de sorte aussi que le lieutenant de vaissea» 
Palaa, le plus ancien en service sur la • Li
berté >, n'avait pas à se considérer comme 
second c!u commandant Joubert et qu'il a pa 
sVbsentcr en même temps que lai ; de «orte 
enfin qu'il n'est pas possible, pour le mo
ment, d'impliquer le lieutenant de vaisseau 
Palaa dans les poursuites, • 

Le fait seul que des poursuites n'étaient 
pas ouvertes contre le lieutenant de vaitseaa 
Palaa est la preuve que 'a transmission d» 
commandement à bord de la « Liberté > n'a 
pas été rég-uhère. En vertu des différents ar
ticles do décret du 15 mai IOIO, si les régie» 
pour la succession au commandement avaient 
été observées, le commandant Joubert on !» 
lieutenant de vaisseau devait être \ bord. 
L'absence simultanée des deux officiers écar
tait toute idée d entente préalable entre eux 
aif sujet du commandement du enirassé. 

POUR U DÉFENSE NATIONALE 
LA PLUME BLANCHE DES GENERAUX 

Paris, 1er novembre. — On sait m e la 
plume blanche était jusqu'ici réservée aux 
généraux men»»res du conseil supérieur de 
la guerre et aun généraux commandant les 
corps d'armée. Désormais, les généraux 
commandant les camps retranchés de Bel-
fort, Tau!, tipinal et Verdun, quand ils au
ront une certaine ani ienneté , auront le droit 
à lu plume blnnene avec les oaa n 
que cet attribut comporte : ils recevront de» 
frais de service é levés et auront le pas sur 
les généraux de division, en demeurant , 
toutefois, les subordonnés des commandants 
de corps d'anaé*. 

Le mesure disciplinaire 
contre le Dr Savary 

Nous lisons dans le « Temps » : 
« La peine disciplinaire d'.nt le docteur 

Savary sera l'objet n'a pas encore ah 
minée. On annonce qu il sera suspendu de 
ses fonctions pour un Ou deux mois. 

Il n est pas mutile de rapporter que le 27 
juin 1 «».', le docteur Savary déposait au con
seil d'Utat un pourvoi contre une série de 
sept nominations iiii avaient été laites dan» 
le personnel de 1 inspection des enfants as
sistés, en violation du décret réglementaire 
du 8 mai l s sr 

O s nominations dataient des .m mars l.K») 
ii octobre PWU, 31 juillet l'JOl, 1er mai l'J02 

J l'J02. 
Au commencement de l'.ÏH. le conseil d'E

tat rendait un arrêt longuement motivé, an
nulant les nominations que le doo | 
vary avait attaquées — s.iuf uno à l'égard 
de Inq.i 

Les négociations 
franco-allemandes 

L'ACCORD MAROCAIN 
Paris, 1er novembre. — La signature da 

l'accord franco-allemand' e s t toujours trèa 
prochaine. Le moment où elle interviendra 
reste toutefois subordonné a une mise ail 
point de ce i la ines formules au sujet dea. 
quelles des difficultés ont surgi au cour» de 
la rédaction du traité. 

Les formuler nouvelles envovées * Berlin 
Lite du dernier conseil des miniatraa 

dissiperont probablement les divergences qui 
s'étaient produite» et avaient retardé ces der
niers jour la publication d'un accord qot 

•1 ensemble subsiste toujour» et n» 
paraît nullement compiv 

NEGOCIATIONS 
HISPANO ALLEMANOE» 

Berlin, 1er novembre. — De» négociation» 
seront prochain» ouvertes entre Madrid et 
Berlin au sujet des r» 'ajnolee 
d*: Rk)-Muni et de Fernando-Po. 

La Perte du " Liberté " 
L' INSTRUCTION A TOULON 

Toulon, 1" novembre. — Le capitaine de 
vaisseau Grosse e: le lieutenant de vaisseau 
Ar«-uel, chargés de Instruct ion judiciaire 
contre ic commandant, le commandant en se
cond et le lieutenant de vaisseau de la t Li
berté •, ont commencé la dépouillement du 
dossier du procès. Les citations crotlt en
voyées aux témoins après le i w novembre. Les 
officiers inculpés feront alors oonnaitre l^s 
noms de leurs défenseurs. 

On télégraphie de Toulon a 1 un de nos con
frères parisiens : 

c Le capitaine de vaisseau Jaurès est parti 
en permission en vertu d'une autorisation ob
tenue du ministère. Or en quittant son navire, 
il a omis, contrairement anx règlements for
mels, d'instituer la succession de sts poa-

La Guerre 
Italo-Turque 

Les Turcs se disent Victorieux 
à Tripoli 

1er novembre. — L'ambassade otto
mane communique les informations suivant 
tes : 

1 Le commanJant militaire de Tripoli 
l i legraphie à ConsteTitiriople • 

Nuit 25 octobre, nos forces, soutenue» 
par volOraaire8 brisèrent ligne de défère» 
ennemie sur différents points et pénétrè
rent jusqu'à la vilk. Attaque dura jusqu a 
quatre heures lendemain. Ennemi refoulé 
jusqu'au'' confins MahoJla. 

Nui! 2, reprise attaque. Ennemi an dé
bandade évacu* for" ' Henni 
abandonnant force munitions et muleta. 

Pertes ennemi énormes Le» nôtres envt« 
ron *0 morts. 100 Messe». 

Nouvel les dernière heur» annoncent qu'en
nemi poursuivi se réfugia ville dont rèprl»»* 
semble imminente » 

l ie «ultan félicite se» troupe» 
ConstantlTiople, 1er novembre. — Le »ut> 

tan a fait transmettre aux soldats Oombai-
tant devant Tr.poti ses bons souhait» e t 
leur a exprimé sa satisfaction de leur oon-

ireuae. 
9 ibah » dément l'information suivant 

laquelle le chef de r état-major Téthi bev 
tué ou blessé. 

La flotte italienne concentrée a Tobruk 

novembre. — C*n<l c a i a o -
• r t l r pour Tobrïlck, 

l*>!i!- v débarquer Sv.OOfJ tonnes de char
bon aiii 

C'est à Tobrllrk mie l'amiral Aubrv corn-
mandat d-> 1 i f • » I use d acsnet, 
et c'est devant cette ville que presque toute 
la flofteTs* concentra» a u j o u r o a n i 

La n o i r e l l - flotte auxiliaire, composée da 
d n q croiseurs et de soixante torpilleurs, a 

par deux autres croiseurs, la 
« Citto de Cacrllari » et la • r t t a de heaaan ». 

Le coût de» bombardement» 
rior.'.e. tôt' novembre. — D'ipréis des ren-

seiffnements fournis dans les mi l ic ix eom-
- bombardements da 

Ffoms, Henirhar.! et Demn ont conté 
IT. milhon= de lire», en projectiles et en mit-

LE GOUVERNEMENT OTTOMAN MAIN
T I E N T FERMEMENT SES CONDI

T IONS 
Crmlantinnpl-, 1er novembre. _ H résulte 

que le grand-vizir vient de 
>.ihah que le ffouvemement persiste 

sur le maintien effectif du d m t de souv-rni-
• 1 urqilie sur la Tnpolitaùic, ,1U; • *t 

du reste le désir de toute la nation, et main-
lienl In ligne .',.? conduite que le pouvoir exé
cutif es t dï'cidé a suivre. 

IMPRESSIONS ANCLAISES 
f ondres, 1er novembre. — Le télégramme. 

puMM Lier pnr le « Times » »ur le massa
cre des Aarabes dans le» oasia entourant 
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LE 

Magicien 
de VAir 

Par Paul ZAHORI 

O n t OsW qu'on appelle l 'homme des toits 
e t que J'appelle, moi, le magicien de l'air, 
oui. celui dont on ne p*ut plue nier l'exis-
àjBO» il m'a parlé, à moi. Merlus 1 II me 
conuatt • il m'a rei>roché de faire de la peine 
à m a bourgaoi»»... par conaéquent, il «ait 
e e qui se passe chez mot... Qui sait « il ne 
n » protégerait pae en cae de dtangerl II y 
m i t o s m «on accent quelque chose de 
lovai !.. Ah I nom d'une pipe ! Tonnerre da 
d v n a m o ! Je voudrai» bien que mon petit 
Albert l'ait pour professeur ce paroissien 
qui habita sur les toita «w Meu de coucher 
daaaouaI aW 

• a yoanm faite, en revenant cbex ftuL Ma
rio* n'avait qu'un but : expédier aon dîner 
le pta» rapidement possible et courrr boule-
vérd Bonne-Nouvelie, où tout J a n v i e r en 
effet, s'était donné rondw-vous. En rentrant 
dans Paris , les ouvriers purent se convain
cre que l'histoire de B e m y était connue * 
«ont V m o n d » , et s ne l e w f u t m™*** 
de conclure qu'une foule énorme •#*f*'* a i i 

le »oir rue de la Lune et boulevard Bonne-
Nouvelle, pour voir cette tf^taf^1^ 
ble • une eneeigne lumlneuae Installée salon 
toutes les règle» de l'art et qui ne fonctionne 
pa» parce qu'un être invisible ou prétendu 

lit cependant oublier perxlant une minute 
son magicien, auquel il avait, sans savoir 
extactement pourquoi, voué une sympathie 
secrète, fin face de sa mai-son, comme cm-
busqiHé sur le trottoir, le chapeau baissa sur 
les yeux, le coi du pardessus relev, 
s u s "des oreilles, le baron Harneim était la, 
regardant en l'air, dans la directior préci
sément de 1» fenêtre de Marius. 

— EU» est raide, celle-lè, murmura Tou
pet abasourdi.. . V'Ià le grand patron qui 
fait le pied de grue devant m a porte, main
tenant 1 C'est plus fort que le tir & la cible, 
vra i ! 

Fidèle à sa tactique, qui consistait hors de 
l'atelier à être v u le moins possible de ses 
patrons, il atteignit, par une m a n œ u v r e sa
vante, la voûte de sa maison s a n s être re
marqué du baron. Mais là, il eut encore un 
mouvement de surprise plus vive : & quel
que» pas de lui, dans la rue, il avait reconnu 
Yalim., qui avait d'abord paru vouloir res
ter « e n surveil lance », mais qui. venant d'a
percevoir à son tour le baron, venait de filer 
rapidement san» détourner la tête I 

L'Eiucfgne famlneuïe du boulevard 
Bonne-Novnelle 

Paris ac modifie trop vite au gré dee ama
teurs de pittoresque. Ceux-ci regrettent de 
vieux quartier» que les justes soucis de l/hy-

gène publique condamnent h une démolition 
taie. Mai» il ne faudrait pae croire que 

vétusté sott toujours synonyme de beauté 
pour le» immeuble» parisiens. Ainsi rien 
n'est laid, disgracieux et équivoque comme 
certaines maisons sHoéee a deux pas des 
grands boulevard», entre la rue Poisaonniè-
re, la rue Beauregard et la rua de la Lune, 
qui tombe rmliquepient sur ̂  bojilevard Bo&-

JlanJsOUHfaVk „ 

C'était la, sur le toit d'une de ce» mai-
sons qui disparaissent chaque jour, car leur 

RrtU avec une rapidité 
dangereuse, que s'était passée la scène in
croyable dont Berny avait fait le récit à r,i_ 

Billancourt. 
Quomd Marius arriva sur le houlnvard, il 

chercha des yeux la fameuse enseigne lumi
neuse qui avait fait accourir tant de curieux 
Il lu trouva sans peine et constata! 
n'<i éclairait » pas. Depuis longtemps ce
pendant la nuit était venue, et toutes les en
se ignes lumineuse» de la capitale brilèajent 
d toii.;, côté», étincelanles, multicolores, 
f .-criques. Devant la maison, le public ras^ 
semblé manifestait les opinions les plus di
verses, propageait les rumeurs le» plus fol
les. Marius écouta : 

— C'est vrai que la police a fait une en
quête ? demandait l'un 

— Ali ! bah ! disait un autre ; on n'a tout 
do même pas mené des fils électrique» a u 
poste parce qu'U» refusent le courant ? 

— Non I ma»» on a interrogé tous les loca
taire» du sixième I 

— Tiens I et pourquoi donc ? 
— Parait qu'on soupçonnait du sabotage > 

Pensez donc : c'est pae ordinaire, une lui 
mineuse qui ne veut pas s'allumer I 

— Parce qu'on ne sait pas la prendre par 
la douceur I fit un plaisant. 

Maie le spectateur qui avait l'air rensei
gné, reprit : 

— On se demandait, comme de juste, si n n 
locataire n'aurait pas dérangé tout ça pour 
que rien n» marche I 

— Mais puisqu'on dit que l'installation <»t 
parfaite, et que rien ne cloche T C'est pea de» 
kxwtaires qui peuvent empêcher d'allumer, 
tout de même ! 

— Possible 1 dit la commère. Mais com
ment expiiqiuer ça, atonie ? 

Il es t certain que l'explication pamiweait 

habile malveillance. Marlue ne tarda pas à 
se rendre compte que la foule, en majorité, 
était hostile à I explication ^ue lui acceptait 
si volontiers. Personne,, ou presque, ne vou
lait admettre t existence d'un homme invisi-

, moyens inconnu», acmmaa-
' par quel miracle ? — 

aux forces électrique» q»je Dupré avait grou-
>:\ préférait croire qu'une invraisem-

ntable organisation de sabotage se manifes
tait contre les électricien*. Mais pour quelle 
cause ? Oh ! l'on n'était fxis en peine. Certes, 
ni Dupré ni ses aides n'avaient d e n n e m i s : 
ce n'était point à eux qu'on en voulait. Mais 
la concurrence, n'est-ce p a s ? entre maisons 
qui exercent la môme industrie .' La voilà, la 
bonne explication, celle que tout le monde 
trouvait naturelle, avisée et facile... 

Oui, mais si sabotage il v avait, où était 
oe sabotage? Comment expliquer que nulle 
part on ne pût constater aucun trouble dans 
la distribution de l'électricité des différents 
secteurs, ni dans aucun des appareils de la 
maison qui avait installé l'enseigne T La po
lice avait lait une enquête, mais cette enquête 
ne donnait rien. On avait interrogé les loca
taires, c'eet-a-dire une fleuriste de « x - h u l t 
a n s ; une rkumaesièro qui vivait avec sa 
mère infirme ; un facteur des poste», sa fem
me et sa fillette ; une vieille demoiselle qui 
donnait des leçons de piano, et.un tailleur « i 
chambre assurément fort înoffenew, et tout 
à fait inèxpert dans l'art de détraquer le» 
lumineuses. Et pu'», encore une foie, la lu
mineuse n'était pas détraquée !... 

Tout en écoutant, Mariu» avait réussi a. 
avancer ur peu. U eut la chance de se trou
ver a côté de B e m y qui lui montra, à quel
ques pas, un groupe de camarade», composé 
de Picard, de Charpentier, de Lefranc et dp 
deux ou trois autres. D'un seul coup d'oeil, 
les ouvriers se comprirent : en exerçant de 
eavantee pressions, en marchant sur les or. 

idUnoUa. en dehors de Vlcaisfalm 4raweiajhdaceju4«i, mkktéaaDÊf* mm ma ra- | 

desse voulue les cotes de celul-lév ils ne lar
dèrent |>&s à se rejoindre. Une fois réunis, 

noient les maîtres de le situation. 
(Jomment résister à huit gaiUar.Ls iSeoluS. 

p g e .' Mariu» *t 
• e s amis se trouvèrent bientôt nu premier 
rang : seul un barrage, formé par un cordon 
d'agents, les isolait de la maison. M 
n u s 'l'était pas pour rien un Parigoi ù la 
coule. Avisant un brigadier, il lui dit : 

— C'est nous, les électriciens ! Faites donc 
dire h M. Dupré qu» nous s o m m e s arrivés ! 

— A h ! e e s i v o u a i dit le brigadier. Eh 
bien, qu'est-ce que voue alleit prendre 1 II y 
a deux heures qu'on vous attend. 

Marius fit signe A s e s amis , et tous, fran
chissant le barrage, pénétrèrent sous la 
voûte de 1 immeuble, prirent par l'escalier 
de service et arrivèrent s a n s encombre sur 
le toit, ou Dupré, ses aides, un commissaire 
de police et un ingénieur tenaient une con
férence fort animée, avec le gérant de l'im
meuble et le concierge. 

Berny, Charpentier et Toupet conna ta
isaient Dupré. qui le» accueillit avec une ea-
tlsfaetkm fort vive. 

— Eh bien, ça ne v a donc pas ? interrogea 
Berny qui, du premier coup, avait lu sur le 
visage d» Dupré un imrnensa désappointe
ment, et dan» les yeux du commissaire de 
poUoe et de l'ingénieur, a n ennui non dissi
mulé. 

— Non I répondit Dupré, avec sa rondeur 
accoutumée, ça ne va pa» du tout Tien» l te 
voila, Marius... Eh bien, examina-moi ça, à 
ton t o u r ! 

— A quoi bon I fit Marias, si ta s s rsgsrdé 
partout! 

— Quoi fakret répétait Dopré. quoi es
sayer encore ! J'ai pris ça par fous les bouts, 
et c'eet toujours fiasco I 

Il y eut un eiJsnce gêné . L'ingénieur aurait 
bien voulu s'en aller ; le carnmlasaira ne sa-
« 8 sToaNfi (tTsassanaa gtdv, en ostte fa» 

taatique occurrence. Dupré reprit : 
— Je ne peux |iourtanl pas rester lè-des-

»u» ! Si encore je savais par qui ou par quoi 
je suis tenu en échec : \ l a . s , évidemment, 
mon mystificateur de l'autre soir ne se fera 
plus entendre, depuis qu'U sait que la police 
a l'œil ouvert sur ses manigance* ' 

— Eh bien, hasarda Berny, s'il n'o»e plus 
reparaître, il y a de» chances pour que ta lu
mineuse ne soit pas aneorceJée plus long, 
temps 1 

— Possible 1 fit Dupré. Mais en attendant 
c e«t moi qui écope ! 

— Comment ça ? 
— Eh bien ! j'ai un a m i r a l avec l'entrepre

neur de publicité, pardi I J» devais lui livrer 
pour ce soir la lumineuse en plein état da 
fonctionnement, et c o m m e rien ne fonction
ne, va falloir que je paie un dédit! 

— Alors, tu renonces ? 
f « ~ ^J6*8 - 1 0 ' a m a plaça : qu 'es t<e que ta 

— Danse I je ferais comme toi : je me de
manderais ce qu'il faut que je fasse ' 

— A h ! reprit Dupré, vois-tu, le plu» 
vexant, ce n est pas encore de perdre son 
temps et son argent ! C'est de restar tout 
oete, comme un conscrit qui ne sait quelle 
pséo» y coudre, devant une installation de 
première qualité, et où il ne manque rien, 
J

m ? J S f . ïï* ' ^ ** n o m ! pourquoi ca ne 
mArefoe-t-il paa ? Peux-tu me dire ça, toi, Ma-

« . I ^ S 8 ! * ^ ^ P o n d r e qu'U était bien In
capable de donner une explication raisonna-
5 £ n l ï L i f c ' L < , £ , u i P*"""»*" absolument 
surnaturel. Mal» au moment où il allait ou
vrir la bouche, Berny lui poussa le couda 
• n hil murmurant à l'oreille : 

— Ois donc ? tu ne sa i s pas qui vient de 
gronper sur le toUT... Regarde celui qui 
c a u s e a v e c le coirimissaire et ringénieur-
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